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domJe à 1» rivifn- Connertirut ot, ,1e li, il. ,m,-.n..,. |..m.' .le„u.n.ler

,*«onnellcn.rnt .\ l.i l(igUlttture .1- Bran.U ortr,..» .1p terre, dan» 1 espé-

rance de les .-evendre en d.-tuil ave. pn.fit. Cette ..iim.'.t-'. tt.t |i eiiUK

d'un dend-m^-U- de trnul.le.. A.. .UM.ut. l.mt >e |«-h„ t,an.|U,llrM,ent

car .m n'v fit pas uttenti..,,. 1* i,„»verne,ne„ de Sew-\ ..rk ,ta. --"t e

le- n.ttin» d'une ..ligar.dne arist,.,.,ati.|ue; .'«a.e.it les fanulles de

ce groupe .[ui accaparaient le- terre- nouvelles où m portait la cohm.-

sBliun libre et irrcgulicre.
, , . ». ,, i,:,.„

En 174!» la dispute éclata entre New-York et Nevv-llainp>l.iie.

parce que le gouverneur Henning Wentworth du Xcw-Hainpshire ac-

ordait des cantons entiers dans le sus.Ut territoire et <,ue nombre de

«ns s'v établissaient sous son autorité. I.e ,.|,cf-l.cu de cette colome -e

non.nmit .léjîi Itennington. J^s protestations .lu «ouverneur de New-

York lun des spéculate.irs. ne furent pas écout.t-. H,en At les sbc ,f

tentèrent d'..pé.-or <les saisies. ,les évictions, n.ais on le- renvoyait

fouettés et les nmins vides. Il -e forma un scntnnent aut,patl,M|ue u-

vit i l'égard des .Sewyorkais et une sorte de patriotisme local na.pnt de

ces ilémêlcs. ,. .- ,

les cMgences des spéculateurs devenant niena<:antes vers \,iu .\

mesure qur '.e territoire se peuplait et que le Xew-Hampslure y conccdalt

des townsilips. On se deman.lait si les deux Ktats de clia.,ue cote al-

laient en venir aux prises. C'est al.ns ,,ue les cinq ou six f.^.e- A"en

parurent sur la scfue: Ethan. Ira. ICtenezer. Herman, Lcvi et le l. v..-

rend \llen, tous hoimnes politiques, habiles militaires orateurs ccn-

vains organisateurs, déterminés \ faire imlti-e une républiMue indépen-

dante et surtout à l'exploiter, d'aceonl avec leu-s anus. Kthan 1
ainu

de la famille, était né en 171)7 au Connecticv: et, de tonne heui-e. .tvait

choisi les Gr«n(.- ou Concession comme un endroit favorable à ses de -

seins, l-n bui-eau dit de Sftretc s'établit, qui fut la p-emiére forn.e

de gouvernement local. Il siégeait à Henniniîton -ur les confins de la

province de Xew-York. ,—,,„.,,.„.,,

Des raids survinrent, conduits par Kthan .Mien l-.n 1
;
'"•"'";

de -.-.0 milicien» de New-York s'aventura dans la colonie et fut ie-

.Hiussé par 3(10 hommes du Xew-H.,npshire. Cette petite gueri-e do

îronti^re entretenait les animosités et créait l'esprit du futur \ erinoid

Parfois les spéculateurs réussissaient à surpren<lre des colons .!t a les

amener' prisonniers, ce qui occasionnait de nouvelles incursions aux

'KZ Afeiil'atpuyé par le Comité de Vigilance ou de Sûi.té, avec

Seth Warner, Remember Baker, Rol«rt Cockran, Peleg Sunderland

S anL une troupe militaire apH,'. Green MounUùn Boys qui devint

célèbi-e et caractérisa l'instinct d'indépendance des Conces.sion,. Allen
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tent m lieutMiBiit» cl'avunt-K»r<l». W»mer re ili-liiimif. Starlc. ile-^

Conceiip<i<>n«, eut fait général de brifiade par le (.lnK^^^ [xiur cuni-

niandpr le distriit indépendant. Aprfii île pareili. iwte». on et -iirprU

de viiir le Oindrtw refuner, durant treJM anntei encore, de rei'imnaltr» le

nimvel Ktat, maii l'Influenre de Xew-Vork explique timt.

Ira Allen vwita, en 177K, le New-Jeriwy, la Pennsylvanie, le Dela-

wiire. le Maryland. tou» hiwtileii à Xew-York et nu Miixi-arburt-ttH. dont

le («.id» w faisait triip .-entir au Conp*.'. Celui-ei ne tint aucun compte

den repréfentntion» qui lui f\irent adresKi'»» apr^» la démarche d'Allen.

Cependant, il ne par-sa ciuelipie choyé: il y etit un c<unphit <h)nt la trame

contint ait à faire prononcer le Conurfs en faveur de Xew-York, avei- len-

tente«crète que Xew-York aliandonnerait au Xew-Hanqwhirc lex terri-»

Hituée» i\ r&t des niontanne» Vertes. I.e plan fut dénoncé à tempu pour

Tanéantir.

Xonobstant la nouvelle constitution, certains partis existaient, par

exemple de» colon» venus de Xew-York qui faisaient une opiiosition

active, mai» on voyait liicn iiue la masse des habitants tenait |xiur

l'autonomie. Il >e faisait, d'autre part, une sinftuliére propagande: en

mars 177S ^eize ("""« ou villages ilu Xe\v-Hamps\iire. avoisiniint la ri-

vière Connecticut. demandèrent leur admission dans le nouveau district.

\a législature du district. coni|»is,'<. des députés de c|uaruntc-ncuf

(oiCTH, admet la demamle. niais le New-Hampshire. ce vieil ami, ^e

fâche, le Congrès s'élève contre une pareille action. Xew-Vork jette feu

et flammes on parle de ilcmemlirer les Concessions, et jusqu'au Massa-

chusetts qui prétend ^e faire céiler un lambeau de ce territoire. IJes

brochures s'ensuivent. Ethan Allen, revenu d'Angleterre après uvoir

été échangé, entre avec ardeur dans la polémique. Ce (lui est curieux

c'est de voir le Congrès qui s'empresse de nonmier .\llen colonel, puis

général des milices des Concessions. Toutefois, il ne rcnilile plus, après

cela, avoir fait la guerre qu'aux spéculateurs des terres et lieaucoup de

politique. En février 1779. les seize ioicn» retournent, en rechignant,

sous les lois du Xew-Hampshire.

Le district ou territoire non reconnu se proclame libre et maître île

ses destinées. Il n'est pas admis au Congrès, par conséquent le Con-

grès n'a rien à voir dans ses affaires. Convoité par ses voisins du suil,

de l'est et de l'ouest, ouvert au nord sur le Canada, son débouché naturel

vers la mer, il prêtera l'oreille à les propositions de ce dernier côté.

Précisément, malgré la guerre, le gouvernement britiumique envoie

des commissaires pour traiter avec le Congrès. Ils iirrivent en juin

1778, mais le Congrès exige une reconnaissance des Etats-Unis comme

indépendants, et, alors les commissaires se retournent vers les provinces

les cajolent l'une après l'autre et causent des revirements d'opinion ciui

embrouillent les affaires politiques sur toute la ligne.
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Ini Allen ^e rendit :i l'IlD-aux-Nuix. pn mai 17SI. siius prétexte d'un

('chnnBe île prisonniers, et plaiilu piiur lu neutralité ilurant toute la

guerre, puis on convint d'une i-ertaine période où les hostilités feraient

susiwiidues. le tout restant sous seeret. Etlinn .\llen reçut une .e-

conde lettre inspirée par H.ddimand; il l'envoya au Congrès et fit la re-

marque que les C'oni-essions. n'étant pas reitonnuea par eelui-oi, elle-^

pouvaient traiter lilirenient avec l'.Vngleterre.

1j> conseil de lu colonie soupçonna re.xi.stence d'une espèce de

curlel machiné par les .VUen. mais ne se montra pas curieux d'en savoir

ilttvantagc vu cjue ce lion tour lui accordait du répit pour (|uelque teinp.s.

La guerre se portait du côté de la Virginie et la région niml se tenait

dans l'expectative. I.es agents de Haldimand finirent par voir clair

dans la conduite du parti .\llen et l'un il'eux écrivait: "C'est l'intérêt

qui guide ces gens-là et ils ne sont qu'un cinciuicme ilu peuple. Un autre

cin(iuicuie pourrait être d'accord avec nous, mais les trois autres cin-

quièmes se composent de relielles enragés". . .rel «lie au dra|wau l>ri-

tamiique.

U survenait beaucoup de colons nouveaux, surtout du (.'unnecticut.

(lui en avait fourni l,,ui nombre autrefois, et c'étaient de» hommes très

urceptable?

.

L'hiver de 17.sl~17s2, une lettre écrite par le ministère de Londres

et capturée en mer par les Français, ouvrit les yeux du Congrès. Ue

suite les Gmnts furent invités ik faire un ariangement dont la base serait

l'adiiii-siiin dans l'union américaine, avec la rivière Connectiout et le

lac Ciiamplain pour limites. L'Etat de New-York protesta contre le

principe même. U CMi.seil des Concessi.,. s dit (lu'il faudrait im tribunal

lie .ommissaires pour décider la question des seize tiiwii", ipie l'on dési-

gnait ordinairement comme "l'union de l'Est."

En janvier 17S2. Chittenden ordonna au général Paille, son lieu-

tenant-gouverneur, qui était de-- seize lainis. de lever la milice contre le

Xen-llumpshire qui voulait garder pour lui ces localités. Washington

écrivit à Chittenden lui conseillant de s'en tenir aux limites naturelles,

et le comité (février) .adopta cet avis, mais on voyait bien que le Con-

grès ne ferait rien—et de riouveau on se tourna vers Haldimand.

Au mois de mai. Etlmn .Vllen écrivait au gouverneur du Canada

que lu enduite du Congrès portait le peuple i s'éloigner de la confiVlé-

ration et que. après tout, les Grants formaient une république neutre—

néanmoins, il .se prononce pour le drapeau anglais. Le résultat de ce

billet iloux fut de prolonger la trêve.

Pendant cette suspension d'armes >e termina la guerre de l'mdé-

liendance américaine. Le traité signé à Paris entre les puissances, le 3

septembre 17S3, place le Vermnnt dans les Etats-Cnis. mais le peuple

n'ayant pas été consulté, persistait à se nommer la Itipublique des



LES PKOJETS l)l: I7TO A ISIlj

Ho.^..n„e „v;,,,„ait :;; r;it,; : ::' ^"""7- '^'-^ "--"ente.
l-ni.. !.. répul,li,,uP neutre vh it le e

'""f"'"™""" ''« K'at-
rien ù ,»r.s»„„e.

'"' '''^ ''^^ ""•™»« « ne ilenm,„lait

t"us le. n,„ne„ux Ktats
'" '"^ ' '' Privilège à

0.. ^.îm i;;:;:r Hn'r.ti^'r'""
''''""" '""^'^'- "^'-'^

Kiieen vinnu,.e:;;,,i;;;'::ri::!;:,;;;rtr'"
"T-^

'"'-
une inclei.inité ,1e ï:iO (l(K) I -i ,„„„ -t T J

"" '"' "'•*'"<

\>nn„nt p.va si. nTplus "h
' ,' 7 'T ''"'"'' J"'''" ''«'•""<

-^';st;,:;;:Ht=9—--
:=:";;;:rtrT':f""'==""-"
'* irai, I, iv„..,.,,~;,, ;,:,' '; : '' """ • '« "

II.

Chitlenileu,

't".t n.ocontente ,1e la loi du IS février V •' T '" ""'"'•"'•

eiipore changé de l'anoien étatIT '*'' '"'"'"* ™" "'«'"'t

>i.lJement cL, l'un ™ hi en, e
"•

"fi';'?"
""^•'""''^™ ™fa pra-

'-onàlapren,i™,i;.ti,l^S :..p , :r:i^^^^
""—

^ «-
ntés avaient ,-.té e„n„nises „„ ,»,.,„„

' p^ '"'' *'''"'''" "-réguia-

<len se tr„uva «ouver^uTdr.'.Turi'Kt".?' "'"*' "" '*""" ^' ^''""-

'.Soci«,-.Koyiile. 190(1, ]. |2,j



2e LA SWiftTK HOYALE DU CANADA

(le cincuiièiiie ci-dessus) la plus importante du Vermont était ilisjxisré à

se joindre aux Canadiens. Kn niéme temps, LC'vi parle coninierce. in-

dustrie. On lui donne des terres, il construit un moulin, fait acte en

tous points d'un véritable sujet britannique. Ceci se passait en dé-

cembre 1791. Pour clore l'année. Ira jUlen fonde, de ses propres de-

niers, l'université du Vermont; déjà, en 17S9, il avait donné les terrains

nécessaires, puis dressé le plan de l'édifice comme le plan d'instruction ;

il compléta l'œuvre en déboursant une somme d'argent qui ré|)ond à

L-jCinX) de nos jours. Vera le même temps. I,évi disait qu'on ne pouvait

rien tirer d'Ira à cause de son avarice. La vérité est tout autrement.

Ira était un e.xalté, ce c|ui ne l'empêchait pas de s'enrichir, mais sa

passion dominante le portait plutôt du côté du sacrifice tiue de l'amour

sordide de l'arRent. Celui qui recherche uniquement la fortune ne se

met pas. comme il l'a fait, dans les conspirations et surtout il ne conspire

|)as en faveur des gens ipii se mociuent de lui. Ce fou lucide a tout

essayé pour être pendu.

L'enRouonieiit des Américains pour la révolution francjaise s'ex-

plique sans difficulté; elle est naturelle au début. Mais en 179'2. elle

devint de l'enthousiasme par .suite de ses excès, ce qui n'est pas croya-

ble. Ijes massacres des Suisses de la garde royale, l'arrestation de Louis

XVI, les massacres de septembre, provoquèrent des manifestations de

joie insensée. On applaudit l'ouverture de la Convention, le fonction-

nement de la guillotine, les victoires de Valmy, de Jennnapes, l'annonce

du procès du roi, &e.

Les hommes sages n'osaient ouvrir la bouche, tant le républicanisme

devenait féroce. Survinrent l'exécution de Louis XVI ('21 janvier 1793)

le décret contre le clergé condamnant à l'exil 40,000 personnes, la guerre

(février) entre la France, l'Espagne et l'Angleterre, la marche des ar-

mées autrichienne et prussienne contre la France et le peuple américain

s'eniiammait de plus en plus. Enfin, l'automne de 1793, ce fut un dé-

lire aux Etats-Unis lorsque l'on sut que la France avait repoussé la coali-

tion. On alla jusqu'à supprimer les qualificatifs de Monsieur, Docteur,

Révérend pour s'appeler Citoyen. Le costume, les discours, la con-

duite des gens étaient copiés sur la forme et le ton parisien. Un auteur

sareastique proposa de dire Bipètle au lieu de Citoyen, comme plus ap-

proprié à la nature des êtres. Les Canadiens voyaient avec horreur

ce qui se pa.ssait en France; ceux qui avaient été, en 1787, entraînés

par les idées nouvelles revenaient sur leurs pas et mettaient leurs com-

patriotes en garde contre nos voisins.

Was ington, entrant le 4 mars 1793 dans sa seconde présidence,

était en face d'une rude tâche. Il n'était pas du "parti français" et

se tenait sur la plus stricte réserve à l'égard de la révolution, mais le peu-

ple savait ce (|u'il en pensait. A partir de 1794, il se dépopularisa chaque
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(177!)) attachô militaire à raiiil)nM»ade de Berlin, d'où il pa-i-ii (17S0) à

ramba^saile i.e Vienne, pui» (17S1) fut nommé chef du bureau îles tra-

ducteu[ï< des affaires étrangères à la iilace de son père iiui venait de mou-

rir, l'roti'sé de Marie-Antoinette, ik cause de juadame Oainpaii, on

l'envoya (17X7) à Saint-Pétersbourg comme secrétaire de légation et, en

octobre 17SU, il devint chargé d'affaire au départ de l'aioba-^sadeur le

comte de Ségur.
,

Le graud-tlui; Paul l'avait en horreur, en rais.m de >es principes po-

litiques. L'impératrice Catherine le battait à froid. .\u printemps de

1792 elle le chassa. Ségur dit qu'U était spirituel, instruit, possédant

plusieurs langues, avait quelques talents agréables, '-mais sa tôte était

fort vive." U |)arait être rentré en France au mois d'aoïM avec la lé-

putation d'un homme qui brave les tyrans, .-eUm la manière de parler de

cette époque. En novembre il eut une courte ambassade du côté de la

HoUandeet retourna il Paris au moment où l'influence des (lirondins

était à son apogée. Vers le milieu de décembre, on le nomma ministre

I)lénipotentiaire aux Etats-Unis, sans avertir Morris, ni par conséquent

Washington. On lui donna pour .secrétaire le baron Pichoii. un homme

souple, approprié au genre de service iiu'on exigeait de lui. et qui resta

pareillement avec Fauchet.

UoUand. Bri^sot. I^brun écrivirent les instructions de Genêt dans

le sens indiqué plus haut, en ajoutant qu'il pourrait délivrer des lettres

de marque aux consuls français des Etats-Unis pour armer des corsaires

en course contre la marine anglaise. Conway(') dit que .lefferson et ses

amis encourageaient cette ligne de c.n.duite. tandis que \Va.shington

seul travaillait à r.n traité avec l'Angleterre. Le 21 janvier, jour de

l'e-xécution de Louis XVI, Genêt était encore à Paris. I«s Girondins

l>liaient. Koliespierre et les Jacobins triomphaient.

Lorsciue l'on apprit dans la capitale américaine la nomination de

(lenet, Washington et son conseil, raisonnant mieux que le peuple, se

demaiidérent s'il était convenable de recevoir un délégué ou des Giron-

dins ou des Jacobins. S'ils avaient donc connu Genêt! ¥m avril, tout

préoccupé de ce sujet, le con-eil fit une proclamation de neutralité, aver-

tissant les .Vméricains d'avoir à s'y conformer sous des |>eines sévères,

mais une partie du iieuple, les basses clase.ss, ne l'entendait pas sur ce

ton, de sorte qu'on vit bientôt se dessiner une crise jnesque générale

dans le pays. Iji 22 avril arriva la mmvelle que Genêt était débarqué

à Charlestou avec les allures d'un sauveur de nation.

La marche triomphale de Genêt, de Charleston à Philadelphie,

est la plus extraordinaire entrée en scène (|ue l'on rencontre dans l'his-

toire de la diplomatie. Les fêtes se succédaient, les adresses pieu-

Dans riiistoin? lie ïhoinas Paine.
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eflorts tendent à nous engager dans une guerre contre la Giaiide-Bre-

tagne et semer l'anarchie dans notre peuple.
"

Visant plus haut, Genêt se fit réformateur, apôtre en chef de la

lilx;rté & sa manière. Il voulait rendre le gouvernement américain plus

démocratique et il alla jusqu'à tenter de ruiner le crédit de Washington.

Il travailla constamment à préparer >me attaque d- possessions a!'-

glaises et telles étaient son activité et son énergie qu'il conunença des

hostilités contre les Espagnols de la Louisiane.

Le bruit courait que des émissaires à ses gages pratiquaient les Ca-

nadiens(') dans l'espoir de le» soulever contre l'Angleterre. Ceci pouvait

se faire plus aisément avec la participation des gens du Vermont et Oenet

n'y manqua point. Chittenden et les gens "bien pensant» " ne cher-

chaient qu'à faire pièce aux Etats-Unis et se tenaient en bon» termes

avec Québec, mais un assez grand nombre d'autres voyaient dans l'.Vn-

gleterre l'ennemi qu'il fallait combattre. L'automne de 17'ja. alors iiue

les menées de Genêt embrassaient le Canada, Ira Allen et Lévi Allen

étaient en correspondance avec Simcoe sur un pied confidentiel et niême

intime, au sujet d'une alliance des deux colonies, soit dans leur intérêt

personnel, soit pour masquer le jeu d'un certain parti.

Dès le 8 février 1793, à la déclaration de guerre, le secrétaire de»

colonies avait expédié de Londres aux gouverneurs des colonies—

Haut-Canada, Bas-Canada, Nouvelle-Ecosse, Xouveau-Brunswick—

des instructions relatives à la défense. Il est à croire que le gouverne-

ment britannique ne redoutait rien du côté des Etats-Unis, étant per-

suadé que Washington ne voulait pas revoir les Français en Amérique

et de plus qu'il détestait la Convention.

Un nommé Mezières, qui avait été quelque temps secrétaire de

Genêt, fut signalé, au mois de septembre, comme se ren<lant au Canada

par le Vermont, pour faire de la propagande sous un nom d'emprunt.

On le disait jeune, avenant, d'une grande adresse, excellent parleur

jacobin.

Le 5 juin 1793 Genêt avait nommé consul de France un aventurier

connu sous le nom d'Antoine Charbonet Duplaine et celui-ci s'était em-

paré d'un navire anglais. Comme il n'obéissait pas aux injonctions du

cabinet de Philadelphie, disant ne pas le reconnaître, Washington signa,

le 10 octobre, une proclamation le démettant de sa charge—c'est vers

cette date aussi qu'il demanda à Paris le rappel de Genêt.

Dans ce mois d'octobre, on apprit à Québec qu'une flotte française

composée de deux vaisseaux de 74 canons, deux grandes frégates, un

sloop et deux bricks armés, était partie de Xew-York, amenant des

pilotes connaissant Iliilifax et le Saiiit-I.aurent; que so< ti-iuiic' de dé-

) Ici j'entre dans les papiers secrets déposé» iiux urciiives U'trttawa.
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.le iBgiTtto lie ne pu» l'iiviiir vue. elle lentcrine, «an« cloute, îles iliowH

(|ue nou.i ne ciinnaif^^'ona paw.

l'ne lettre (le Duniliï». ministre de» CnlonieH, en date ilu !.'> février

17()1, uiinimee 11 l)..rehestcr (|ue 2.000 fu»il» avec accesM.ires simt en

rciuté, et il le prie .le lever <le l\ liut.iillnns de Itnnnl Canadian Volmleem.

V ^'ngit. dit-il de réveiller le sens martial chez le» Canadiens niiiis on

l'avait laissé disparaître intentionnellement depuis une trentaine d'un-

nrés, et la nouvelle génération n'en voulait p.i.s entendre parler.

Dans ce mois aussi le liaron Caromlelet. gouverneur de la Louisiane

pour riCspagne. écrit au fiMm' Sinu'oe que les jacohin» de Pliiladelpliie

ont publié luie circulaire au sujet de la bniisiane et que le briïailier

Clarke. agent de (ienet, essaye d'enrôler .Î.OOO hoim!ie> sur l'Ohio pmir

marcher contre cette colonie. 11 parle d'un Flamand du nom de l'éan

(lui achète des fourniture-, dans le même dessein.

flenet pouvait être encore en fonction puisciue Fauchet n'arriva

que le 21 février, ("était un dijnip ctmtinuateni. .lean-.\ntoine-Joseiih

Fauchet. né i\ Saint-Quentin en Picardie. 171)1, (tait chef de bureau

dans l'administration de la guerre en 17U1, secrétaire de 'a mairie

de Paris en 17!»2. et. la numie anm'e, .secrétaire du pouvoir ex(Vutif.

Comme (Ienet il "tait (le la fiue Heur du jacobinisme. I-ord Dochestcr

dit que le s.vst(''mc des agents envoyés par (Jenet |iour visiter le Uas-

Canada resta le même sous les ordres de Fauchet.

I« défilé des rôdeurs en (piestion était devenu familier aux \er-

montois et ils en conclurent (|ue le Canada devait |)oss('der bien des at-

traits pu'sque les étrangers le (-(mvoitaient avec tant d'arilein-. l.n

avril lil)l. le» autorités du Vcrmont voyant le nouveau ministre de

France tout aussi actif de ce c()té (pie son prédéces..eur. voulurent lui

couper l'herlie sou» le pied en s'emparant du Canada. ICHes en firent

la proposition sérieuse au Congrès, en appuyant sur ce fait que le Con-

grès n'aurait rien :\ débourser attendn ((ue la guerre paie la guerre

on ne demandait que la permission de piller. L'effervescence des es-

prits à cette épo(|UB nous mène toujours de surprise en surprise.

Us propagandistes avaient maintenant un thème sur le.piel ds

pouvaient broder de» discours sans fin. savoir: l'armement des Cana-

diens, par le bureau de la guerre de Londres. Outre l'organisation des

VntunUdn.'< Hoynii il y avait un projet de lever 2,()IK) miliciens, aussi

volontaires, (jui resteraient dans leur» foyers la plupart du temps. Sur

cet article, les habitant» se montraient froids, n'ayant jamais eu le goiU

des armes. La |)ais! laissez-nous en paix, disaient-ils. Le penchant

militaire n'existait plus; il était mort avec les derniers uiilicieiis du ré-

gime fran(;ais. mort parce (lue le» autorités britanniques avaient pris le

soin de ne pas l'entretenir. Pour le faire revivre, il aurait fallu du

temps et surtout un autre naptif ((u'une lutte contre la France, car si le»
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ilnii» le i)iiv.- ftu commencement ilu régime angUi». On leur ouvrit

,„Cme <lc« emploi» .Un» l'urmée, iK.ur ceux de leur» fil» qui avaient de»

tendance» .\ la vie militaire, mai» le non.bre .le ce» officier» fut toujour»

restreint vu leur manque de moyen» pour acheter de» .ommiMion» et

vivre au »er^•ice «elon le gran.l train .1p vie de» Anglai». I«» «igneur»

ne surent profiter de la »ituation .lui leur était faite dan» le» affaire» du

nav» que pour ne procurer de» avantagea personnel» et.encore, lU y allè-

rent avec une tiMeur remarqual.le, »e contentant. pre»que tou», de tou-

cher le» émolument» attach,'- il leur» place». Ver» 1700. le» habitant»

,li»ftient hautement que ce.' • cla.»»e ,1'homme» ne repr.-»entait .ju elle-

même et non pa» la population. Néannu.in». à la première .lection. le

nombre de seigneur» envoy.'» en chambre p.v. le vote populaire fut con-

»idé™ble mai» au second parlement on i.'ei revit pres.iue aucun. Il»

étaient aloi» entré» dan» le régime de» abu» enver» le» censitaire» et.

ceuv-.i »'en prenaient ii radn.ini»tration qui semblait tolérer ces exi-

gence»; seigneur» et gouvernement étaient mal vu» parce que on le»

croyait d'accoid pour oppre»»er l'habitant. De cette manière disparu-

rent de la vie publique plusieurs familles notables qui étaient appelées

à jouer un rôle marquant, à remplir de» devoirs honorables et productifs

tant pour elles-mêmes .,ue p.,ur le pays, mai» cette classe de privilégié»

ne sut pa» le comprendre. .

En beaucoup de chose» ce. -emant la tenure seigneuriale, on s était

départi au cour» des dernières années, de certaines coutumes et usages,

mai» comme le résultat tov -nait toujours à l'avantage des seigneurs, te»

censitaires se plaignaient, »'en prenaient au gouvernement et cela suffi-

sait pour préparer le terrain aux agitateur» des Etats-ini». U duc

de Portland insistait pour que toute» le» question» de terre en seigneu-

ries fussent traitée» rigidement et uniquement d'aprè» 1 ancien système

des tribunaux français du Canada, qui avait été de tout temps la sauve-

garde des censitaires. . .

Des papiers séditieux répandu» dan» le» campagnes grossissaient

cette affaire (banale et corrigeable sans violence) au pomt d'en fane un

grief contre l'.\ngleterre. Ix.rd Dorchester pensait qu d se formerait

un parti aristocratique et un autre démocratique luttant I un contre

l'autre :-la chose n'en valait pa» la peine! .\u fond, qu est-ce qu il y

avait dan» cette crise idiote? Certains acheteur» de seigneuries, met-

tant de côté les lois et le» coutumes, tâchaient d'élever le taux de» rentes

et allaient jusqu'à menacer de la justice ceux qui repoussaient leurs pré-

tendues réclamation». En dix minutes, M. de Rocheblave plaça la

question devant l'a»»emblée législative; le solliciteur-gcnéral. .Jonathan

Seweli, donna une opinion favorable aux censitaires Les «eig^our»

voulurent commencer des poursuite», mais Henri Dunda», n-i.iistre de»

Colonies, appuya Seweli et déclara qu'il suffirait d'un procès pour tout
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ordra de brûler le» miiaons de ceux qui refuaersient de w joindre eu

mouvement, mais la juatice était iur m» gardex et le complot manqua ion

effet. Kentaient souii lea verrou» quatre individua accuné» de «Mition.

Dea cluba ae formèrent dana lea campagnea pour lea délivrer. Lea juges

de paix et lea miliciena réprimèrent ces agitation»; lea chefs st. sauvèrent

aux Etats-Unis, d'autres sur "des vaisseaux français," de New-Yc-k

probablement.

L'acte dp milice, l'acte des étrangera, la nuapension de Vhabtat

corpus, les ju de paix un peu plus atimuléa que d habitude à l'égard

de leurs devi> le développement de la Loyal Aêêociation produisaient

dea fruits, main il était tempa car le diatrict de Montréal commençait à

donner dana lea principes révolutionnaires.

Le général Simcoe écrivant au ministre à Londres, le j août 17!M,

rapporte que les gens de New-York font courir le bruit que le Vermont

est prêt à engafrer les buatilitéa contre le Canada, ce que Simcoe prend

pour un canard. Il est sous l'influence dea Allen et ne voit que par

eux, ceat pourquoi il affirme que le Vermont est plutAt avec le Canada

et il le tient du gouverneur Chittenden, du général Allen, du colonel

.\llen, de Lévi Allen.

Lord Dorcheater est moins optimiste. Le 4 septembre il dit claie-

ment qu'il a trouvé das choses étranges dana la province, depuis son

dernier voyage en Angleterre: "J'ai bien vite découvert qu'un esprit

éloigné de la bonne entente anime les Etats-Unis—il y a là une animo-

sité intense; on fait des efforts extraordinaires, tantôt cachés, tantôt ou-

vertement, pour enflammer le peuple. Toute chose tend à une rupture,

tout feriiente comme sous une inftuenco occulte—^je dirai l'influence

françaisr. Dana le Bas-Canada la cauae britannique est peut-être en

péril. Je crois voir une crise prochaine. Ici comme chez nos voisins,

l'opinion publique a été travaillée au moyen du vieux truc politique qui

consiste à parler avec horreur de notre " insigne mauvaise foi, injustice et

déloyauté. " Alora le peuple prêtant à ce qui s'est passé réceninient

et aux queatious du jour une importance et une couleur exagérées, il s'est

cru en sûreté auprès des jacobins, les uns ne prévoyant pas à quelles

extrémités cela pouvait conduire et les autres prêts à pousser jusqu'au

bout—tous désireux de profiter de l'embarras supposé de nos affaires, et

tous convaincus que nous n'oserons pas résister. Indépendanment

de l'inclination personnelle et du devoir public, ce serait presque fnlie

pour un commandant en chef, dans ma situation, sans troupe." >ans

autorité, avec une population presqu'en armes contre le roi, de provo-

quer, de son propre mouvement, les aggressions, ou de commencer les

hostilités. Le mépris avec lequel les Etats-Unis traitent le Canada, té-

moigne assez de leur connaissance de notre situation critique. Ils sa-

vent qu'on laisse à nos seuls et faibles efforts le soin de le conserver.
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sur le Canada et de prendre le» postes dont la possesi-ion était contestée

aux Anglais; que des officiers français avaient levé des miliciens dan» le

but d'une invasion—et tout cela n'était que la pure vérité, comme nous

le savons à présent. L'automne de 1794, (îenet, qui se mêlait encore

d'intriguer, offrit trois cents commissions en blanc, rédigées en français,

au général Clarke, au colonel Lyon et à Grahani, aide-de-eamp de Chitten-

den—tous trois parents ou alliés de ce gouverneur.

Washington voyant que les relations entre l'.Vngleterre et les Etats-

Unis prenaient de plus en plus un caractère alarmant, fit choix d'un

homme habile, John Jay, qu'il chargea d'instructions précises et toute

pacifiques, dans le but de conclure un arrangement qui pourrait sauver

la situation en faisant disparaître le malentendu qui régnait partout

d'un pays à l'autre. Jay arriva à Londres le 15 juillet 1794. Au milieu

de septembre les bases d'un traité de bonne entente, commerce et na-

vigation étaient acceptées de part et d'autres. On tenait l'affaire se-

crète pour le moment. Le 19 novembre tout était signé. Les démo-
crates américains n'en voulurent pas, disant que c'était un acte de sou-

mission à la Grande-Bretagne, mais il y avait, aux Etats-Unis, une ma-
jorité mécontente de la France qui aurait volontiers fait corps contre elle

avec l'Angleterre. Dans ce dernier pay.s, l'opposition disait que Jay
avait joué GrenviUe. Le sénat américain fit mauvais accueil au traité

qui, cependant passa par vingt voix contre dix, avec suspension de l'ar-

ticle 12 concernant la presse des matelots. C'était l'établissement

d'un paix ^ *rmelle. Le parti favorable à la France, la basse classe, ma-
nifesta son animosité par des actes de violence et les Français furent,

plus que jamais, regardés pas elle comme alliés naturels. Washington
reçut sa bonne part des outrages de la populace qui détestait sa politi-

que de neutralité.

Le représentant des Etats-Unis en France était James Monroe, très

bien vu parce qu'il était carrément anti-anglais, mais le traité de Jay
rendit sa position Impossible, il s'en alla. Cotesworth Pinckney, son

successeur, reçut un accueil froid.

IV.

Dans les années de trouble et d'incertitude, l'imagination s'exerce

à tort et à travers. I^s rapports ne sont pas scrutés, pesés, analysés,

au contraire, on les amplifie, et leur absurdité ne frappe que le petit

nombre des intelligences. Les basses classes sont toujours mdifférentes

ou trop impressionut'cs. Dès qu'elles adoptent une idée elles la poussent

à l'extrême. Si elles restent froides, la raison ne saurait les émouvoir.

C'est du sentiment: dangereux d'un coté cum.ne de l'autre. La haute

clftsjse. parmi les Cartndiens. paraît avoir été unanime à mépriser les cou-
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Quand on a vu l'histoire de tant et tant de conspirations qui se for-

maient et se défaisaient en Europe, à la même époque, on comprend le

genre maniaque de certains Américains et Français engagés dans ces
entreprises; on cesse d'être étonné de leur maladresse, de leur naïveté
et de l'ignorance qui revêtent ces complota d'un ridicule fait pour l'opéra
bouffe.

Le» faux espions pullulent en temps de guerre ou de troubles poli-

tiques. A l'heure même où ce prétentieux Louis XVIII se laissait ex-
ploiter si largement par des escrocs sauveurs de la royauté, les ministres

de la république française prenaient au sérieux une légion de "faiseurs"
qui flattaient leurs ambitions en leur vendant pour de î'or une foule de
contes en l'air. Cela s'est vu dans tous les siècles. N.-poléon, avec son
génie, en a été constamment victime. Va sans dire que Robespierre,
Tallien, Barras, Genêt, Fauchet, Adet Turreau et autres, se sont fait

rouler de la même façon par les fous et les fourbes qui leur offraient de
conquérir le Canada.

Dans une lettre du 25 juillet 1795, Dorchester dit qu'il a refusé au
duc de la Rochefouoault-Liancourt la permission de visiter le Bas-Ca-
nada, ce qui a paru comme une rigueur inutile à plusieurs écrivains,

mais il faut savoir que ce duc était un sans-culotte et que s'il avait été

chassé de France ce n'était pa.s précisément à cause de sa noblesse,

mais bien plutôt parce que la faction à laquelle il appartenait s'était

fait battre. Le général Simcoe qui l'avait reçu dans le Haut-Canada,
n'y voyait pas plus loin que son nez. Heureusement Dorch&ster voyait
clair pour deux.

Fauchet partit en 1795 lorsque le Directoire succéda à la Conven-
tion (1er novembre) et bientôt après s'attacha à lu fortune du général

Bonaparte qui le nomma préfet du Var en ISOO, jiréfet de la Gironde en
1804, baron en 1810. A la Restauration il se retira des affaires et mou-
rut à Paris (1834) la même année que Genêt. C'est ainsi que le jacobin
ardent de 1794 plia l'échiné et devint, en 1800, le serviteur du despotisme
le plus complet.

Son remplaçant était né à Xevers en 1703. Il se nommait Pierre-

.\ugust Adet, avait été dans l'artillerie, puis chimiste, puis politicien.

Une fois 'installé à Philadelphie il adopta le programme de Genêt et

Fauchet.

Fauchet se serait contenté de recouvrer la Louisiane, comme le

voulait Genêt, mais Adet était d'avis de reprendre au.ssi le Canada.
Depuis l'adoption du traité de neutralité, les Français des Etats-Unis

semblaient avoir pour principe de former un parti afin d'influencer

les élections et, au nombre des moyens qu'ils proposaient, il y avait la

conquête du Canada. Cette colonie une fois entre leurs mains, ils comp-
taient mater Washington par le prestige que promettait un pareil
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I^ord Dorchester, quittant le Canada pour toujours, .s'embarqua au
moi» lie juillet 1796, laissant le lieutenant-gcmc^ral Sir Robert Prescott
(arrivé le IS juin) pour le remplacer. Dorchester me paraît être, de tous
no» gouverneurs depuis l'OO, celui qui pénctra le mieux le caractère des
Canadiens. Il a fait un e.xcellent usage de son acquit à cet égard
Prescott, arrivant de loin, avait tout à apprendre; par bonheur il se tint

en garde, étudia ou devina la situation et fut comblé d'éloges à l'heure

de son départ.

Vers ce temps commença à rôder dan» la province le fameux David
McLane, accompagné de son demi-frère Isaac Jacob Felt, tous deux de
complicité avec Ira Allen qui s'était charge de leur faire parvenir des
armes en grande quantité. Au printemps de 1796. il y eut à Swanton,
dans le Vermont, chez Holgate, plusieurs assemblées auxquelles assis-

taient McLane, Silas Hathaway de St. Alban, Ira .\llen de la rivière à
l'Oignon, un nommé Jean Gagnon de Château-Richer et d'autres. Les
délibérations roulaient sur les moyens à prendre pour s'emparer du
Canada. C'e.st là que l'affaire des armes fut complotée.

Ces fusils devaient venir de France. Une lettre d'Adet affirme

que le Directoire les envoyait pour l'usage des Canadiens, cependant,
Chittenden donna à Allen un certificat et autorisation le chargeant d'a-

cheter ces armes pour la milice du Vern t. Dès 1795 Ira Allen avait

été nommé major-général ancien de la mi.ice du V'ermont. La milice de
cet Etat était tenue, par la loi, de fournir son propre armement sans le

secours du tré.sor public. Le subterfuge est visible. Un certain major
Delavau dénonça l'opération, en ajoutant que l'officier Clarke, marié

à la fille de Chittenden, a été fait général par Adet en vue de» affaire»

du Canada. Quant à Allen, sentant que Dorchester partait, il cou-
vrait sa manœuvre en venant travailler osten.siblement au projet de
canal de la rivière Richelit i au Saint-Laurent dont il ne cessait de parler

depuis cinq ou six ans. Il se disait le délégué des Vermontois qui dési-

raient des communications par le fleuve avec l'Angleterre. Simcoe était

tombé dans le piège et faisait grand cas d'Allen. Un magistrat de
Montréal reçut la visite d'un nommé Elmor Cushing qui l'avertit de se

défier de McLane parce qu'il était à la tête d'une conspiration.

.\u commencement de septembre ('), on disait qu'une flotte fran-

çaise s'était emparé de Saint-Jean de Terreneu'.e. Nombre de gens
s'en montrèrent ccmtcnts. Cette histoire de la flotte française reparais-

sait chaque été. depuis 1793; elle dura jusque vers 1,S04.

On disait à Montréal qu'il y avait quatre conmiissions d'officiers

pour ceux qui lèveraient des troupes au nom de la France; qii le com-

(') t^ 17 septembti' 1796, Washinpton se retira de la vie publique et fut rem-
pltu-/' par John .\dani.-* ijui eut contrc lui les advonyiires de Washington: les républi-
cains ou dénioemtps.
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De Minières, (') avec un nunimé Johnson se disant ingénieur, et sept

officiera français, arrivait k la frontière le 12 sept 1796 dans le but de

pénétrer dans la province par les bois, mais ils rencontrèrent tant de

difficultés qu'ils sedésistèrent et reprirent le chemin du Vermont d'où le 24

septembre, ils dépéchèrent à Montréal deux Canadiens Joseph Petersdit

Ducalvette et J. B, Louisneau porteurs de lettres, papiers et instructions.

On ne sait à qui les leitres étaient adressée»; quant aux papiers c'étaient

des commissions en blanc pour l'armée républicaine que l'on af; pro-

posait de lever. Il y avait aussi des adresses ou proclamations incen-

diaires pour exciter les Canadiens à la révolte.

De Minières resta à Rousse's Point. Johnson ou Janson se rendit

en France. II paraissait être chef de l'expéditon. Ducalvette avait un

oncle & Montréal.

Du Calvette arrivait donc à Montréal avec son acolyte Jean-Baptiste

Louisneau le 23 septembre 1796. 11 agissait comme chef d'une mission

secrète et se disait officier militaire. Dès le premier moment il comprit

que la loi des chemins publics était un sujet tout préparé pour recevoir

la semence du trouble, et s'il . .ussissait à créer une émeut*, quelle bonne

carte dans son jeu vis-à-vis d'Adet et même plus haut ! Il fomenta de

toutes ses forces le sentiment défavorables qui régnait un peu partout.

Dès le lendemain il eut une assemblée, près de la ville pour aviser au

moyen de soulever le peuple de la campagne. Les deux compères se

disaient "lieutenants dans l'armée française d'outremer" chargés de

faire comprendre aux Canadiens qu'ils étaient mal gouvernés, c'est-à-

dire de les sonder et de provoquer ou entretenir parmi eux un esprit de

mécontentement et d'apposition sur toute chose se rapportant aux

affaires de la province. Un peu plus tard, on saisit, dans les papiers de

Du Calvette, une commission de la ré;^ .olique française le nommant en-

seigne des troupes avec le grade de sous-lieutenant des sapeurs.

Luc Berthelot, demeurant ^. Montréal près de la maison ou Du-

oalvet avait tenu sa réunion du 2", septembre, résista à la loi des chemins,

fut arrêté, trouvé coupable et condanmé à une amende de quelques

chelins, qu'il refusa de payer. Le constable Marston, arrivant, le 2

octobre, pour opérer une saisie de cette .somme, fut attaqué et maltraité

par cinq ou six personnes.

Des mandats d'arrestations furent lancés contre ceux qui avaient

opposé cette résistance, mais ils se cachèrent. On craignait des trou-

bles. Les juges de paix s'a.ssemblèrent au palais de justice—pour se

(') En 1793, étant chef de bataillon du 2e Chasseurs, il avait soumis à Robes-

pierre UD plan pour enlever le Canada.
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révolutionnaires de la France. Plusieurs juges de paix, qui ont montré

de la peur, de la moHesse ou de l'indifférence «ont rayés du tableau des

magistrats.

Du Calvette était en fuite. Cet automne il écrivait & son oncle de

Montréal de lui envoyer sa commission parce qu'il s'en allait à New-

York pour passer en France et revenir au printemps "faire danser les

.\nglai.s, " Cette commission est aux archives d'Ottawa.

I* gouverneur Prescott écrivait un peu plus tard au duc de Port-

land que deux individus ont été arrê-és i Montréal pour trahison; qu'il

avait été sur le point de s'adresser aux Etats-Unis à l'égard de Du

Calvette réfugié à Burlington, mais on a appris son départ de cet en-

droit.

L'automne de 1796 le gouverneur du Vermont arrête et livre aux

autorités canadiennes un nommé Ephraïm Bames, mais cet homme

s'échappa de la prison de Montréal. A la suite de plusieurs évasions de

ce genre, un acte d'accusation ayant été formulé contre le geôlier, le

grand jury visita l'édifice et trouva que les murs extérieurs étaient dans

un tel état de délabrement que, non seulement ils n'offraient aucune

sûreté pour la garde des prisonniers, mais qu'on ne saurait les réparer.

Il fallait les reconstruire entièrement. Huit ans plus tard, un autre

rapport répétait ces paroles.

En novembre 1796, quelques Américains furent capturés à la fron-

tière du Vermont. L'un d'eux, William Svanton déclara que des agents

parcouraient cette région et entretenaient des intelligences avec le

Canada. Ces jours derniers, dit-il, étant revenu du Canada, je me

tenais près de Rousse's Point pour intercepter lettres et paquets (il

était donc au service britannique?) et je vis venir un Canadien du nom

de Launshaw (Longchamp?) qui est entré au Canada le 14 novembre

après une absence de deux ans. Il a fréquenté les Français, ce qui

pouvait le rendre suspect. (Suit sa description). Ses parents sont à

Québec, selon ce qu'il dit. Il est venu un autre Canadien, il y a un mois,

que l'on disait être envoyé par les Français de Rousse's Point; il portait,

des papiers; je n'ai pu savoir son nom. Celui-là avait servi récemment

sur des croiseurs français. Il a été absent du Canada deux ans. (Suit

la description). Vers le milieu d'octobre, cinq Français sont venus de

New-York à Rousse's Point. Ils n'avaient ni un air monsieur ni

l'apparence militaire. Ils ont été quelques jours à aviser au moyen de

s'introduire en Canada avec des papiers qu'ils voulaient distribuer

parmi les Canadiens. Un nommé Sneckall (Senécal?) Canadien leur

servit de guide et, aussitôt en route, ils déployèrent un petit drapeau

"national" et arborèrent la cocarde trico'ore, mais le guide les égara,

ils parurent déconcertés, remirent la cocarde dans leur poche, puis

rentrèrent penauds à Rousse's Point, d'où ils se séparèrent. Toutefois,



f^n.TK] I-Ert PROJETS DR 1793 A ISK)

viHu. .laris arirent n'p«f n! ,„ . •• '.
P™^"*- " e«t pauvrement

H:«ure.Sta„tÔn 'lse!ll"lT i
"'

'"'""'"'' ''''""•"' i-Po^ante,

de Burlington. Pour ,e procurer le, eJ,
,T . néCS àlT""'il a que que fo a traveri/. la fr„,..-\ . .

"«^esaaire» a aa maison

environ deux mois; qu'Û avait envnvTl
"' P""'^ ''^P"'"

deux Français en eanot pendant que stta,^ a i là-^ , T""" Tlettres pour de Milliè-e On rf;«.;* , ,i:„.
'^—d'^ant avoir des

combien? Il a vu dtx „?ousqul'r
"'"* '™" "" ""'«'• "-»

Hausse lui avait acheta ' ''''"' '" """™"' "^^ ''""^ ""^-^^ 1"e

habi.:::ttv^d;t::îrc;^^:^f^-- -t- -^ ^ '^^™''-'

de faire souîevlr a p^vinl e:r'ii':r "f,™ '"'î ""'^^ "^--^ '" ""*



48 LA SOCIÉTÉ BOYADÎ DU CANADA

Une brochure fcignée Adet, port.n»: Im armw de la république

françaiie adreiwée aux Canaalons circulait dan» le district de Montréal

l'automne de 179U, di»ant que la France, ayant conquis l'E»pagne.

l'Autriche et l'Italie était déterminée à »ut>juf!uer la lirande-Bretapie,

en commençant par les colonie», et preniii'^rement le Canada "pour

délivrer les Canadiens de l'esclavage dan» lequel il» g«mi»»ent" et

qu'elle prenait des mesures à cette fin. On y cnnqiarait les deux forme»

lie gouvernement; britannique et française. Kt, en terminant: "On

n'entendra bientét que le cri de Vive la République, depuis le Canada

jusqu'à Paris. " Les autorité» eurent connaissance de cet écrit, sans

parvenir à se la procurer, du moin» pour le moment. \x général Pre.«-

cott écrivait au duc de Porthind, le IS février 1797: "Ceux qui ont

vu les proclamation» d'Ailet, déclarent uniformément qu'il» le» ont

brûlées, aussitôt après avoir compris ce qu'elles contenaient, mai» il»

n'en ont pas averti les magistrats. " C'est par ignorance qu'il se sont

abstenu» d'en parler aux autorités, s'imaginant sans doute que celles-ci

savaient à quoi s'en tenir. Le fait de détruire ces publications et de

rester muet indique plutôt du mépris pour les complots que de la com-

plicité, même tacite.

Le 2,S novembre 1796 Robert Liston, représentant la Grande-Bre-

tagne aux Etats-Unis, écrivait il Prescott: "Un Français. (') qui parle

très bien l'anglais, et qui est en étroite liaison avec Adet, est revenu

(à Philadelphie) dernièrement du Canada, après l'avoir parcouru durant

plusieurs mois. Les membre» les plus indiscrets du parti démocratique

disent qu'il v a pratiqué avec un très grand »uccès(") les esprits chez le

peuple. Ils'assurent même que, déjà, trois députés det habitants fran-

çais de cette province sont en route pour l'Europe, chargés de porter

des proposition» à leur ancienne mère-patrie. L'affidé dont je parle va

lui-même pa.«-tr en France, parait -il, avec des dépêches de l'ambas.sadeur

\det II communiquera au Directoire le résultat de son propre travail

et celui des combinaisons de M. Adet. " 11 ajoute que les Français de»

Etats-l'nis veulent s'emparer du Caïuida et s'en faire un moyen d'iii-

Huence, pour forcer Washington à renoncer au système de neutralité.

C'était la politique de Genêt.

Graham, que nous avons vu aido-de-camp et secré'aire du gouver-

neur Chittenilen, était maintenant licut.-colonel h brevet, au .-ervice

américain et cependant il demeurait en .Vngleterre. Dans une lettre

adressée au duc de Porthiud, il dénonce Ira .Mler. au sujet d'un achat

d'arme puis sous forme de récompense, sans doute, demande une con-

cession de terre dans le Haut-Canada. Cet h.unme était grand discou-

(i) Arrisoii était son nom. Kn C-anodii il se nommait Burns i-t » Jimiit Irlandai.".

(') Son siircèa «ait mini-e. 11 a du »c vanter, comme ton» «.« pari-ils.
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que <i Kiii'iiiii'il viiiilnit ttre >le l'alTitire >t> furtuiiv l'tuit (uitc. Bamard

mit il un riiiiiplot |ioiir le (lerdre. Il r(!poiiilit: "Viiun uven lien ile«-

^eiii« niiitt-e itiiti: je ne hiùh ptiM votre lioiiiiiio. " Mnl^ine \e quittu

jui'Kitftt, iliï*iint:
' 1-iirque \'t»Uf* pu Mimi-ez ilaviiiitiigi'. vttuH petinerez

itutreiiipiit.
"

Vot- 1p» priMiiie» jour» il'iinftt 179(1, Burnord revit McLanc i Mmit-

n'iil, qui cherplm de nouveiiu il le lonvaincre. Huriuird. »nn» turdcr

iilhi voir Thorim» McCord. juge de paix, et lui routii ce qui s'était piissi''.

Ver» le 7 novembre «uivuui . Barnunl i-encoutra McLane à Lupruirie

i|ui lui «lit qu'il truviiillait au uiêine projet ;
c|u'il reveiuiit de Montn'^ul uù

il uvait iipprii qu'on le wiupvonnait; que. ni'iiuniiiinn. le C'unaiiii ^eni

iMiiqui.1, qu'il y uurait une iirnii?e in le Ilrinteulp^ proolmin; c|ii'oii ue

>!iur!iit »e re|)o»er Mf le» Ciinudien» el qu'il .'tait extrêmement fàehé

lie- flernièrc» uKitiltion» nu sujet de» clieniiu» piirce i|u'elle» fuisuient

tort à leur cnurte.

1.C 7 novembre McLaue lui dit que. iiu printeuip», il le ferait nller

do l'iiutre cAti' de la frontière pour truiler uvec lui. Il ujcuita que le

coup »eruit friippi? dan» un uioiuent où l'on ne »'y uttendruit pa». Il dit

que >"n but, eu »urpi-enant Montréal, était de »'euiparer de tout l'argent

et de -'as.<uror de la pcr»onne de» citoyen» le» plu» iiiiportaut», mais

qu'on n'avait pas l'intention de leur âter la vie.

Mcl.ane deuianilo à Uarnard d'eni|]loyer »ori influence pour calmer

les Canadien» di^ l'Ile de Montréal qui ont fait dna émeute». Il dit que

des mesures sont prises |)our prévenir tout mouvement pareil cet hiver.

Il offre de nouveau de faire la fortune de Uarnard, ipii refuse derechef.

Mcl.ane prie Barnard de lui garder le secret, lui promettant protecti(«i,

même s'il ne »e mêle de rien. Il comptait que Barnard découvrirait

condiien le .Séminaire Saint-Hulpice et le» principaux habitant» de la

ville avaient d'argent et où »e trouvaient ces fond». Il deuuuide au»<i

de »"enquérir de» personne» qui pcuirraient se joindre ît la con»piration

où »'y oppo»er. Il prondt de revenir au printemps.

i,e 1!) décembre 179ti, le procureur-général écrivait à Kylantl, secré-

taire de Pre»cott, ((U'un espion du Directoire était en Canada, ayant des

exemplaire» d'une proclamation <|u'il venait de répandre. Il parle

au»»i de» manœuvre» d'Adet, pui» il ajoute; "Je trouve que nos and»

du Verniont >ont plu» enclins à favoriser l'attaque projetée sur le Ca-

nada que nous ne l'avions supi)o»é. Ira Allen a traité à Paris d'une

quantité d'armes, ostensiblement destinée» il la milice vermontaiee, mais

cette destination est fausse, car la loi du Vermont oblige les miliciens à

fournir leur» propre» armes: le gouvernement ne se mêle pa» de ce soin.
"

Donc, on pouvait supposer que la cimsignation était pour le Cana<la.

Le 29 décembre 1790 à Québec, le procureur-général écrit au capi-

taine (ireen qu'il e»t averti de la présence d'un espion du Directoire.
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d'août 1790. Cet hmiuiie lui demanda de lui procurer des eertificats

signés par six personnes de la province montrant que les Canadiens

étaient mécontents du régime britannique et liésiraient le rétablissement

du gouvernement français. Une fois munis de ces pifees. ils devaient,

tous deux, se rendre en France, et comme cette mission ne ]«iuvait inioi-

quer de réussir, Felt lui promettait nier et monde. l'réchette refii-a,

mais, le 7 avril 1787, (') il reçut un message par les mains ilc Butterfield.

ce qui le décida ;\ aller voir McLane à la frontière et on lui fit de grandes

andtiés. Il avait déjà promis, sons serment, de ganler le secret des ma-

chinations de ces étr.nngers. McLane lui demanda de le conduire à

Qu '

5c où il voulait acheter des chevaux, sous le nom île .Tacob Kelt.

I-e . ché fut conclu.

Frcchette a déclaré dans son témoignage qii'il avait été rencontrer

les Français, environ htiit nulles de l'autre côté de la frontière du \'er-

niont. Vers la fin d'avril, David Mcl.ane en comjjagnie de Fréchette,

était h Saint-Alban et c'est li\ que Dai.iel et lui .se virent poin- la <lernière

fois. David disait simplement qu'il allait il l'île I.amotte et reviendrait

dans quinze jours ou trois semaines.

David et Fléchette, partis de la frontière en canot, mirent pied à

terre avant que d'arriver au fort Saint-.Jean et passèrent par la cam-

pagne, c'est-à-dire par chemins détournés, durant la nuit du 30 avril.

Ix 1er mai, lundi, la journée s'écoula dans la maison de Fréchette. U
mardi, ils montèrent à cheval deux heures avant le jour, et s'arrêtèrent

pour déjeuner à Belœil, chez le curé Pierre Fréchette, frère de notre

aventurier. S'étant remis en route, ils dînèrent à Saint-Marc, chez

.Toseph Frétreau.

De Saint-Marc, ils ont couché à Saint-Ours dans uTie auberge lires

de l'église et continué de là leur voyage à Québec. .-K leur arrivée à Saint-

Nicolas, lieu de naissance de Fréchette. McLane. parlant de cette famille

qui y est établie demanda si l'on pouvait se fier à elle, s'ils pouvaielit

garder un secret? Il a ajouté: "Vous ne me connaissez pas. .le >uis

envoyé par le gouvernement français pour exciter une insurrection en

Canada dans le but de délivrer de l'esclavage vos frères et parents. Je

suis le commandant en second de l'arnuk' française de.-tinée à opérer

contre cette province. .Te \-oudrais former un corps de Canadien.s

pour surprendre la garnison de Québec. Vous pouvez parler à vos

frères et parents et peut-être les engager à se joindre à nous. Surprendre

la garnison est chose facile, si seulement les Canadiens veulent être des

nôtres. Il ne me faut que cinq cents hommes qui >oieiit résolus et ca-

pables de garder le secret. Il n'auront pas besoin de chercher un chef.

^') McLime déclara que, le 7 avril, à Philadelphie, il avait quitté Adet, prêt À

partir pour la France le 10 avril, «fin de demander des trempes.
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nmrchaiulises? l'n très giande valeur, n'puinlit Hluck. Alors dit le

général ce sera tant mieux pour les vainqueurs^, surtout les chefs. Blark

en savait assez long. Il fut convenu de se réunir, le soir même, avec

des amis. . la police en était, cette fois, et McLane se trouva bientôt

logé.

McLane avait été signalé en juillet 1796, et cependant ni lui ni les

autres meneurs n'étaient arrêtés, c'est ce dont le duc <le Portland se plaint

dans une lettre du mois de décembre de la même année. Il est inipos-

sil)Ie. à présent, de deviner les motifs tle c-otte inaction qui durait depui:^

1793 et qui se corftinua jusqu':\ la fin de ces troubles, vers islO. Mc-

Lane et d'autres ne furent pris ()ue par aventure et coiiinie au déplaisir

des autoî-ités. A quoi bon dire, avec Prescott, que les Canadiens ne -«•

transformaient pas en gendarmes pour dénoncer ou livrer les agitateurs

à la justice, alors que le pouvoir lui-même se tenait siu- la réserve? Si les

l)rochures et les circulaires semés par ces intrus ont été peu connues dans

les bureaux du gouvernement et encoro moins conservées, c'est que les

habitants les brrtlaient, ainsi que plusieurs l'ont raconté, disant r|ue

tout cela ne valait pas une guenille.

ïje procès de McLane eut lieu le 7 juillet. (\)ndainné à mort, cet

espèce de maniaque fut exécuté le 21 du même ni'is. Ou libéra ^un

frère Daniel le 31 aortt. Fréchette servit de témoin et se i-etira de l'af-

faire avec la renonunée d'un indjécile.

Pour récompenser Black d'avoir mis la main sur McLane. le gou-

verneur Prescott demanda en sa faveui- un octroi de terre, ce qui. pi-o-

bablement détermina le voyage de Black en Angleterre, mais au retour,

il fut capturé par les Français et envoyé h Rayonne. TI eut occasion

d'entendre des conversations qui révélaient un plan d'attaque contre le

Canada. Etant parvenu à s'évader, il rentra à Québec au mois de >ep-

tembre 1798 et y trouva des influences soulevées contre lui parce que,

disait-on, il s'était identifié de bonne heure aux complots des Franvais.

Arrêté sur ce chef, il ne fut pas condamné, cependant il n'en fut jtas

moins ruiné à tout jamais.

L'ari-estation de McLane ne refroidissait par les agents d'Adet. Ce

John Hunsdon, déjà cité, écrivait, le 15 nuii 1797, qu'il y avait un com-

plot préparé pour envahir le Canada au mois de juillet et que les Français

en étaient les instigateurs. Le 20 mai, à St. Jean, le lient.-colonel J. de

Bemière ou Berrière, avertissait le capitaine Green, du 2Ge régiment,

secrétaire militaire du gouverneur, qu'il allait lui envoyer deux hommes,

venus de Rousse'a Point, qu'il a arrêtés sous soupçon et qui ont déclaré

avoir laissé un Anglais ou Yankee à l'hôtellerie Watson près de l'île aux

Noix. L'un des deux se donne le nom de Joseph Worthington et paraît

être frère de McLane. L'autre est Thomas Butterfield, "il passe et re-

passe par St. Jean et ne doit paà être occupé uniquement de son corn-
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capitaine Peiiaoyer dérivait le 1er septembre que Chittenden. quelques

jours avant ^n mort, avait été condamné à une amende de $1S0 pour

avoir vendu de la boisson à petite mesure sans licence; "on ne peut dire

si l'amende l'a fait mourir ou non. " Isaac Tichenor lui succéda comme
gouverneur. En 1813, le fils Martin Chittenden remplit les mêmes fonc-

tions, et jusqu'à IS15.

VII.

N'oublions pus î.e Couteulx. un autre zélateur des projets sur le

Canada. Le 1er décembre 179(î, il écrivait oour obtenir la permission

d'entrer dans la province avec l'espérance île faire souscrire les Cana-

diens i\ la construction de l'église française île iUgr. CarroU du Maryland.

Comme il était c<mnu, sa demande n'alla jjas plus loin. I^e 15 juillet

1797. il e-\prime son désappointement de voir que la Hotte de France ne

vient pas. Tn^ dizaine île naviies de guerre portant de six à huit mille

hommes pourrait, selon ses désirs s'emparer de 'ierreneuvc, de la Nou-

vello-l'>osse et Ju Canada en un tour de main cl même de toutes les

possessions britanniques de ce côté de l'océan. "Les Canadiens n'as-

pirent qu'fV rentrer sous le gouvernement français. " Ce dernier mot

est l'argument |irincipal des conspirateurs, même de ceux qui n'y

croyent pas. l.e 4 décembre suivant, il répète son assertion dans une

lettre à Volney.

Constantin-François de Chas-sebceuf comte de V' Jney, célèbre voya-

geur, auteur et révolutionnaire, grand brasseur d'idées, était aux Etats-

Unis, se i-enseignant sur toute chose qui flattait ses préjuges, comme

tant d'autres qui ne voient l'histoire que sous une seule face. 11 a dû

être satisfait de ce que lui a conté l'entoin-age du ministre de France à

Philadelphie.

Liston, repré-sentant de l'Angleterre dans la même ville, envoya,

le 1er octobre 179S Jules 1* Fer au général Prescott, pour savoir si l'on

coimaissait un nouveau projet des Français visant le Canada. Prescott

répondit que non, mais sachant que les émissaires secrets avaient dis-

paru, on pouvait conjecturer qu'ils attendaient des ordres du Directoire

avant que de continuer à agir. I* Fer dit que Volney était repassé en

France pour aider à concerter les nu yens d'un plan d'attaque par le

Saint-Laurent et le Haut-Canada. Prescott l'assura qu'il y avait ici

assez de troupes pour maintenir la tranquillité, toutefois qu'il serait im-

possible de secourir le Haut-Canada, où il paraîtrait que le général

CoUot voulait se porter.

En février 1799 Le Couteul.i se disant employé par le Directoire et

racontait en conversation, à Albany, qu'il entretenait huit agents au

Canada. Il avait bu cette journée-là. ajoute le renseignement, et par-
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put (Ift remplir rette phars;e. Hunter s'cnt^iidiiit iivp<' Ip Conseil. I^

rappel de Prpsr<itt. daté du 10 avril 1799. fut r(i?uvre de rette clique.

lie 18 juin, Munter se présenta en vaiiupipur. Prescott partit le 81

juillet, accompagné des vœux des Canadiens qui lui présentèrent une

adresse pnrtant 7.961 signatures, un chiffre énnrnie vu celui de la popu-

lation. I-e lieutenant-gouverneur Miines, rempli d'idées conformes ;\

celle du Cctuseil, dirigea le gouvernement. Hunter garda sa doul'le

situation. Tnus deux restèrent en fonction juscju'iX l'été de isOJ-

I* général Collot pratiquait les Sauvages des grands lacs durant

l'année 179S. .lay. gouvpmeur de ITtut de Xew-York. donnp avi<

que les Français U4;uvellement dél>:irqués aux Ktats-Unis sont en cor-

respondance avec c'PUa du Canada. Des liabitants de r,a])rairie ont

vu :\ Caughnawaga des individus suspects, au-dessus de la classe ordi-

naii'e, qui, «'apercevant (|u'on les observait, se sont échappés.

li'timiér 1799 est celle de la grande sf>us('ription en Canada pour le

soutien de l'armée hritannicjue,

r.e général Washingtun décède le U décemliro 17119. L'année

suivante le gouvernement de.s lùats-Unis se transpoite dans la nouvelle

ville appelée Washington. En 1SU3, la France acheté la I.oui-'iane de

ri>]>agne et hi revend aux Etats-Unis.

L'inaction apparente des magistrats de Montréal, jointe aux r\i-

meurs exagérées qui circulaient relativement à l'étenilue de la conspi-

ration, causait la plus grande alarme. Le- habitants des classes moyen-

nes et élevées formaient des clubs de pnlire. 1* gouverneur Miines

(ISOl) passa 1,200 miliciens eu revue dans divers endroits de la prn-

vince. I-e général Hunter arma 000 volontaires. De retour à t2uél)ec.

Milne-s, très content tle la conduite zélée des miliciens qu'il avait vus,

fit un appel pour obtenir un huitième de la milice de Montréal en >er-

viee actif. Dans son ra|>port sur ce fait, il dit (jue " lo> Canadiens se

.sont non seulement montrés prêts à fournir les hommes ilemandés, mais

il.s ont offert d'augmenter ce ncnnbre à n'importe quel chiffre si le gou-

vernement le demande. " l'n peu plus tard (novembre IMH) il écrivait

(jue les complots étaient liéjoués et que les nouvelles de partout, y com-

pris le Vermont, indiquaient la tranquillité. Pas enctue! Il y avait au

Vermont 10,000 hommes de sac et de corde qu'on pouvait enrôler en

trois jours.

Les tentatives des Français contre le Canada avaient durées de

1793 à 1797 et. à cette dernière date, elles n'avaient été interrompues

qu'en apparence, car les meneurs étaient restés à l'œuvre. La cessation

des hostilités produite par la paix d'Amiens (25 mars 1S02) n'empêcha

pa.s ces manœuvres de se continuer et, lorsque la guerre fut de nouveau

déclarée (29 avril 1S03) elles repi-irent avec une nouvelle ardeur. Il y
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Vers le 1er juin 1S03, des (missaires ee répandirent dan» le Haut

et le Ba!*-Canadîi. prêchant l'insurrection, essayant d'organiser des

cluba et pratiquant la population par tous les moyens en leur pouvoir.

Même en pleine paix, le 5 mai, une semaine avant ciue l'ambassadeur

d'Angleterre n'eut quitté Paris, sept ou huit honunes étaient à Chanibly.

porteurs de commissions françaises. C'étaient des officiers qui avaient

servi sous Humbert (octobre 17ys) dans l'attaipie coiiiie l'Irlande.

Leur uniforme était vert et or. Ils ne se cachaient pas. Plusieurs

d'entre eu-v avaient été à Montréal sous des noms différents de i-eux

ciu'ils portaient à Chambly, et avaient ouvertement confcs.sé leur hosti-

lité au gouvernement britannique du Canada. Vers le méiiie temps,

le juge Panet reçut une lettre d'un nommé Foubert. parti du Canada

depuis quarante ans, disant que les Français désirent ardemineut

reprendre le Canada au.ssi bien que la Louisiane. Foubert dit: "Je

pense que les homme.' qui pen.sent l)ien dans votre colonie seraient foi't

ai.se.s de revoir leurs anciens compatriotes voyager dans votie continent,'
'

Le U juin l.-^O:!, grand incendie à Montréal. La prison bride. Il y

eut cet été plusieurs cas semblables que l'on attribua à la malveillance.

L'acte de milice de lord Dorchester, en 17fl(), n'avait été accepté

qu'avec difficvdté dans les deux chambres, et était resté lettre morte.

Durant la session de 1803, la législature passa une nouvelle loi à cet égard,

mais, par une lettre du 10 juin on voit que Milnes en ledoutait la mise en

pratique, à cause de la faiblesse numérique des troupes réglées dans la

province. Il pensait, néanmoins, que c'était un bon moyen de réveiller

l'esprit martial des Canadiens et de les ra[)procher du gouvernement, qui

était toujours considéré comme étranger au pays. Il passait des revues

et s'y voyait bien accueilli. On formait des compagnies de volontaires

dans les villes. Quelque chose de " 1812 " était déjà dans l'air. I^ 24

juin Milnes écrit que les troupes royales ne comptent que mille hommes

dans le Haut-Canada et moins de six cents dans le Has-Canada. Les

Canadiens, dit-il, sont mieux disposés que par le passé envers le gouver-

nement et se battraient contre les Américains, mais contre les Français

jeu doute. Ce sont les cla.sses inférieures qui sont à craindre *ous ce

(Icrider rapport.

.Jacques Uousse avait ac'heté en 1789, du major Clément Gosseliu,

Canadien au service de la cause américaine, 1,000 acres de terre dans le

township Champlain sur la frontière du Verraont et du Canada, à la

sortie du lac Champlain, où il avait fondé une hôtellerie fort achalandée

grâce à sa position e.Kceptionnellement favorable à ce commerce. U

s'était prêté, jusqu'à un certain point, aux vues des Français et des

Vermontois sur le Canada; sa maison était toute préparée pour faciliter

le va-et-vient des conspirateurs et, sans doute il y était gagnant, mais

lorsque (lf>02) il eut connaissance des atmcitéâ commises à Saint-Do-
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WH6 de ISOl, Allen t'tiiit à lu tète d'un club, à Motitn'iil, intitulé

Siifi^t^ Civile, (|ui établisttiiit «le.-^ hmnrliPH aux envirouM tle lu ville et

niêuie pluf* luin dans lu provim-e. I^ Iiut conrfistait i\ recueillif des reu-

scignenients sur les maintins rii-lies. enrôler des cniiipuRnims et fintile-

iiient, sur un signal, upl^rer le pillage paitnut à la luis. 1:* sijpial devait

t'tre donné I(iisi[ue les bandes du Verniont frun<*lii raient la fruntièreen

semant la terreur, puis, le coup fuit ou numqué, un se lotireniit. sachant

bien iiue les bandits ne pourraient pus tenir devant les truuiws ou même
lu levi-e des citoyens, t^uant aux Canudiens ipii [«rsistuient à ne pus

sei'onder les jiians des maraudeurs depuis .-.ix mi >ept ans. ïïn seraient

pillra comme les Anglais. Alleu voulait se vencer de l'indifférence des

habitants <!c la campagne e( des citoyens des villes. Il disait rpie, maître

lu c(mniveïue de .Feffer.-ion avec les .\nj:Iais. le Cansda <erait conqui.-;,

c"e-t-à-diie 'iiccagé.

Un non iné Hogers. muitre d'rcole dans la Nouvelle-Angleterre

et .-e disant maître d'école h Montréal, j.our sauver les apparencen, avait

fiirtïié une division du complot :tvec -^'m Heu d'assemblée à CSrillon, sur

l'IJttawu. où ii se doimait, avec -r 'hérents. comme chercheur de

iiine.s. Il traçait des cartes du pays et. prol)ab!ement, y indiquait les

étublîaHement.-< v(iu..'s au pillage. Ottc brutii'he du complot, comnien-

c('>e avec cin<| liommes, s'éleva :\ soixante et un mend)res, maiis pas uu
seul Cuiiadien n'en forma partie. Le gouverneur Milnes dit, à propos

de toute l'atTaîre; 'TVt un paquet d'Américains organisés Hur les prin-

cipes du jacobinisme pur et de rilluminisine. Ces gens n'ont rien à

perdre et tout \ gagner en cas de réu.-^site; parmi eux sont plusieurs des

compères de David McLane. (>n [lense que Uogcrs est leur dief.
"

(ii-ahani. l'ancien aide-de-cunq) tle Chittenden. qui avait jadis fourtu' de

Imns renseignements sur l'achat des fusils d'Allen, était à Montréal, le

1 1 juillet ISOl. et le major-général V. ''. Burton. sans le connaître, mais

comprenant (|u'ii pi uvait p.trler lui donna une lettre pour Milnes.

Hendu à Quél>ec. il édifia le gouverneur sur le compte d'Allen qui sollici-

tait la décharge(') des obligations contractées au sujet des 20,00() fusils.

En ce moment Allen, l'âme de la canaille entbrigadée. était de retour au

Canada, après avoir fait aux Etats-Unis les démarclies tiécessaires au

sujet des fusils en question— il se croit sûr de réussir sur ce point. En
attendant, >es hommes rama-ssent des armes et l'association prend de la

forme. I^ lî) juillet Graham écrit de Quéljec à Burton qu'il n'a fait

aucun umrulié au sujet de .-;« récompense; il semble s'en rapporter à la

générosité du gouvernement. On lui donna £450. Il arrivait d'An-

gleterre. Sa résidence était la plus belle tle Vermont. Comme avocat,

il disait avoir une inunense clientèle, nuiis il était si bavard! Si\ arre.>-

(') Il l'obtint vers 1806.
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Hion ilp. niiiipm-. .irculaient qui n'étaient pn" l.'<ij..ur. fomlH*.

l-i, Mnt..ml.r<- Mil. M. Mcrry, inini.tm hritanniiiup iiuv Kt„i...l ni-,

a ,nTe!^,m.n, o „u « -rnH.r Miln« .l'un n.n.pl.,, „>" ^e u..n,n.,,

„„m,„,-. M„tl,ow \Vi..K ,lo,neurunt .la... le cn.t/. d.- Samtoea l. .t de

Sow-Yc.rli Srl.m lui, il ^.' f.ii-ait une urande expiirtation .»• lu'tiiil H .1.

.".evuux.lu Canada „ui -. v-uduient „u. f"'--p"',''';''
'''.';,•';';;

;.'.

était ou.plnvé à l'uc-hat d'ar.ne. à Sprin^fioLl, dans la N. .vem.-\. lI.

„..re. U.S arme» devaient Mro préparée, dan. le cour. „. 1
"v^;;'•••;''

printeinp», env.n-éen .lans le Ba.-Canada .ur de. radem,v . )u .'..uM., a

I.ue SprinifieM n'avait re,u aucune de,n.,nde e, u'avad pa. ven.lu de

'"""
Milne. é.r,vait à ce prnp,,-: " Ku justi,;.. p.u,- le- »^«'''"li«";,

j'; '';;

dire nue jau.ais le pav. n'a été plu. t,„n.,u,lle, et jan.a,. la eomlude .1.

«upl par t„ute il pn.vinoe. n'a été plu. l.yale en apparence que ,lan-

ri ent actuel, t'e que je .ai. de. .'anadien.. qu, ...nt -'"« e ,e

trampdlle. et tré. attaché, à leu,, f.vev.. u.e porte . -"|- "j-^-
-

qu'où ne pourrai, jauud. leur pc.uader do dt.poM.r de '•;;"'-;;_

et de leur chevaux pour le. fiu. u.eutiounnée. par W n^. t e <e .1,

,

né ypothé.e e.t .leiueu.eut confirmée par le. Inn-dereau. d exp
.

-

?àtion dès chevaux. Quant au l.é.ail. le gouverneur
,

ava.t janua-

enten.lu parler qu'il .'en exportât aux Etat.-I.n...
,,;„,„,„,-

WiuR ,li.ait au..i que l'un de, principaux n,.tigateu,- de 1
.nsnrre

tion projet.V avait fourni à Jérôtne Bonaparte ton. le. ren.e.pjen.en .

né^ .ai e. pour faire le plan d'attaque, et .'était entendu avec lu, r«.

"hIr^er un ùàtiu.ent d'aru.e. aux frai, de la France. Ce ba nuen de ut

naviguer .ou. le. couleur, britannique., être tuonte par de. I landa -

,a r de bonne heure au printeuq.. et débarquer e. arme, a 1 a>r.e du

Foulon près de Québec. D'apré. Rou.se ceci n'était qu un ,onte.

I^ 3 janvier 1805. a,,p.-enant que le général Turreau e.t arrive a

Washbgton ccunie a>nba..adeur fran.ai.. Uichard.on lui envoie ou..e^

Le 21 niai celui-ci e.t <le retour, rapportant que le. Françat. ue .« t

ni. encore préparé, à apr. parce que tout ,léi*n,l de. cvcuemen .

Turôpè En tout ca. voici le projet : il con.i.te à faire entrer dau. le

S,Laurent une flotte qui débarquera de. troupe, dan. la pr..vin

française. Aucun agent ne .era envoyc au Canada '<"« '^""^'
. f

JTéral dit à Rou..e que 'plu.ienr. de ceux qui y .ont ailes ,u qu .

étaient des aventurier, qui ont fait plu. de tort que de bien. I éta^^

en p. de s'en «percevoir. U général s'entendra avec la.eau, con ul

français à Portsmouth. New-Hampshire, et ce .Icnuer aura la charge

de toute expédition qui pourrait ..e faire en Canada.

lUa Is dire que nombre de «en. dan. le Ba.-Canada étaten plus

ou moi" au courant de ces u-enée.. U bruit se répandait que le C-
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de-Boule et trente Montagnaîs iieureux comme des lièvres, vont prendre

les armes. Un million de Canadiens IwuilliintH du désir de s'insurger—

c'est quatre fois plun que le nombre des âmes. Tumer affirme qu'il a

des partisans qui comprennent le français. . dans ime province où tout

le monde parlait cette langue. C'est de l'histoire bouffonne ... mais

Turreau, qui n'était pas un aigle, eut pourtant des méfiances; il n'en-

voya point d'argent. (') Peut-être que l'un des mystérieux (luatre-i-

olficiers était le fils du greffier Perreault, car en janvier LS07, on écrit

que ce garçon, absent dei>uis tieux ans, e.st revenu à (Juébec. après avoir

servi sur un vaisseau de guerre français. On ajoute ([u'il parle de Tur-

reau avec éloge.

Les agents que Genêt et se.< successeurs avaient entretenus dans la

province n'étaient pas assez imbéciles jjour ne pas voir que les Cana-

diens leur tournaient le dos, mais iU n'étaient pas assez bêtes non plus

pour le dire dans leurs rapports, ce qui explique l'erreur continuelle où

nous voyons patauger (îenet et les autres. Turreau y fut pris, cepen-

dans, les affaires d'Europe ne peniiettaieiit pas d'agir connue il l'eût

désiré.

Doit-on reléguer parmi les cancans le bruit qui courait en janvier

1807, disant que chaque navire de France arrivant à New-York amenait

de douze à vingt soldats français et que la ville renfernuiit nombre d'offi-

ciers de cette nation. Au Vermont quelqu'un disait qu'il suffira d'un

homme pour soulever le Bas-Canada—quelle preuve les Canadiens

avaient-ils donné d'un pareil désir?—leur conduite, depuis 1793, mon-

trait un sentiment tout-à-fait contraire. Au mois d'août le bruit se

répandit que le général Moreau organisait des bandes dans le Vermont

jwur marcher contre le Canada. Moreau 1 exilé par Bonaparte, se serait

jeté dans une pareille affaire pour plaire à son rival et de plus, se faire

chasser des Etats-Unis?

Turreau se trouva avoir sous la main, en 1S09, un certain chevalier

de Saint-Hilaire qu'il employa à visiter les Canadiens pour connaître

leurs dispositions. (') Lui aussi, comme ses prédécesseurs, déclara qu'il

suffirait de se montrer pour emporter le pays. Cela est admirable et plus

les agents changent plus ils sont les mêmes. Saint-Hilaire mourut

presqu 'aussitôt après son retour à Washington et ce fut la fin de la co-

médie.

En parcourant la correspondance d'où j'ai tiré le présent article j'ai

été plus d'une fois surpris de la naïveté des conspirateurs. Ils partent

du principe qu'il faudra prendre le Canada, mais ils ne se demandent pas

(') Voir le BuUelin tics Itecherrhes, 1S97 p.

Royale, lOOS, II. p. 69. 79.

(') Société Royale 1908, IL 69. 79, 82.

1G2-170; 1S9S, p. 41-46. Société
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rance lorsqu'il dit que \'an„lZT -7 "" P''^™mpt>ieu»e ipio-

Jo.cp,, était fixtdaller Tem t'dêt* "v^T"""
""'' ^"" f^^™

car. observe La» r«..,
'

•
^™•-York, voisin du Canada

a.ja entou™ d^ne" : itrî;':::^'"!^ TaVr
"^'"^- "' ^^ "'™"'

sioris sur nos frontiiVp .„l ,
^ '' P"""""' "">'"' voir les

«antd-un [:^! î^^^T^tlt^ct p" 7''''' ^•''""

not,^ père "et "le régisseur de l'u^iver- R„M ?" r'™" '"'P*'^

n'avaient qualité pour narler pn n , . '
"' *^''"'' P'" "' Tumer

prêtes des Tête "le-l/ouletën""™'"'''
"''"''™' '""^ '«''"»"-

1 >.i.es-ae jioule ... et encore, on en peut douterTous ce., complots, ces "plans de nègres " de 70^' i.,n ,pour base que la suffisance l'„,„i„„„ V 7 ' ^^ ^ '*'"'• " ""* e"

agents qui'y trouvatnt ^ c^n^™f'™"r ^T '^ '"'"'^•'"^'' '"' "-
valent de l'œil prêtes à a^sn^u ''"*.""^' ^^ '^"^^'^ '^« ™i-prêtes ù agir s. les choses prenaient une tournure dan^e-




